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Si je suis à ce point désemparée, c’est parce que


je ne comprends pas ce qui arrive au genre humain.


Pour le dire comme je le pense : je ne comprends pas


pourquoi nous sommes devenus si cons.


Barbara Cassin - Désemparée


(juin 2020 sur France Inter)


Quand un vrai génie apparaît en ce bas monde,


on peut le reconnaître à ce signe


que les imbéciles sont tous ligués contre lui.


John Kennedy Toole - Publié post mortem -


A Confederacy of Dunes


(La Conjuration des Imbéciles)


L’humain, l’une des émergences aveugles


et tardives de la nature.


Charles Darwin - De l’Origine de l’Espèce









Pour Maëlle, Arnaud et Erin


qui feront du monde ce qu’ils pourront









Rire encore


Je suis une femme vieille qui a longtemps cherché des réponses et n’a trouvé que des questions.


En quête d’humanité au fond du regard de l’autre, aussi différent fût-il de mes illusions.


Chaque fois que l’ombre de la mort me frôle de son doigt glacé en emportant un ami, elle me murmure à l’oreille : Aujourd’hui je ne veux pas de toi. Je reviendrai.


Même pas peur !
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Préface


« Même pas peur ! » Mais de qui ou de quoi Josiane Wolff devrait avoir peur ?


Lorsque je l’ai rencontrée pour la première fois, j’ai été séduit par l’esprit libre qui l’habitait, amoureuse inconditionnelle du monde, archétype d’une femme libre et engagée à la fois douce et déterminée.


Une main de fer dans un gant de velours. L’aventure d’une vie.


Auteure belge, chroniqueuse pour le magazine l’Appel, présidente de l’asbl Play Again. Elle est également coach spécialisée pour les profils atypiques.


Et si tout cela ne devait pas suffire à remplir son agenda, Josiane a décidé de se mettre au service des artistes et des artisans francophones belges avec un très joli projet qui cartonne Grand Rue à Gembloux. Je vous invite à en pousser la porte, vous y ferez de magnifiques rencontres.


En maîtresse des lieux, elle vous accueillera avec un petit sourire plein de dérision : Josiane, la taulière du Coin des Talents, bonjour !


Quand on décide d’écrire sa propre biographie, en la sous-titrant comme un « cahier de brouillon » (Oh, la jolie expression), on prend le risque de se mettre à nu. Cette recherche de transparence pour soi, elle l’offre aux autres avec une extrême pudeur. Et, paradoxalement, cela lui donne de la densité.


Josiane a choisi quelques cartes de son tarot personnel. Elle en fait jaillir des leçons, des messages, parfois même des préceptes philosophiques.


Et partout l’humour s’infiltre pour alléger le propos et lui donner les ailes de la dérision. Tout est là dans cette constante dualité.


En se déshabillant de son propre parcours, elle nous ouvre l’esprit sur le genre humain et sur les mécanismes systémiques des différents pouvoirs qu’elle a croisés. En se racontant, elle raconte le monde. Alors, nous confie-t-elle la peur de se dévoiler ou la peur de nous faire prendre conscience des ténèbres dans lesquelles s’enfonce notre civilisation ?


Un tourbillon d’idées supporté par une écriture énergique, sans faille, sauf peut-être celle de l’espacetemps. Josiane est forte du passé de toutes les femmes et riche de leur futur, qu’elle seule a déjà habité. Elle voyage sans contrainte dans ce multivers pour enrichir ses messages. Elle nous y guide, nous y conduit comme une prêtresse des temps modernes : une quantique des quantiques.


D’évidence, pourquoi encore avoir peur quand on est capable d’écrire ce genre de phrases : « Si le temps existe pour que tout n’arrive pas au même instant et que l’espace existe pour que tout n’arrive pas au même endroit, alors l’humanité existe pour que tout ne doive pas être vécu par une seule personne ».


Remercions-la de pouvoir monter au-dessus des nuages et d’en redescendre de temps en temps pour nous transmettre ce qu’elle y a compris.


Dans les années soixante, l’Amérique se demandait : « Qui a peur de Virginia Woolf ? » Aujourd’hui, à la lecture de Josiane Wolff, la réponse s’impose d’elle-même : « même pas peur ».


Jean-Jacques ADAM, auteur









Si et seulement Si


S'il me faut avoir peur pour ne plus avoir peur, alors j'irai sur le sentier qui mène à mes terreurs d'enfant.


S'il me faut avoir faim pour ne plus avoir faim, alors je m'abstiendrai de la nourriture avariée de remords inutiles.


S'il me faut me noyer pour apprendre à nager, je plongerai sans crainte dans l'eau froide de l'Acheron.


Et si, trois jours plus tard, je demeure immobile, gardez un caillou blanc en mémoire de mes pas.









Avant-propos


Ce livre n’est pas un bilan, C’est une série de chroniques vivantes, écrites depuis la ligne d’arrivée… Aucun risque, donc, que le récit se déroule par ordre chronologique ! Ce serait trop barbant à lire et encore plus à écrire. Je vais donc faire ce pourquoi j’excelle : voyager par association d’idées.


Premier aveu : le Ici et maintenant me demande un effort surhumain, incapable que je suis de dompter mon cerveau plus de trente secondes dans ses zigzags spatio-temporels. Ne le répétez pas. Je tente de persuader mes clients que le seul moment qui existe est le présent, car le passé n’est plus et le futur est improbable. Et ça marche pour eux ! Parfois.


Mon nom est Wolff ⎯ loup en langues germaniques ⎯ un patronyme qui a sans doute modelé mon histoire, tant il est vrai que pour survivre en milieu hostile je me suis métamorphosée en louve alpha, celle que l’on craint et qui veille sur la meute. Avant cela, j’étais la piètre actrice d’une histoire qui me dépassait.


Faire de son mieux, encore et toujours pour entrer dans un monde formaté dont on n’a pas les codes, c’est crevant.


Pleurer, piétiner, hurler, promettre, essayer, rater… Hausser les épaules. Recommencer.


C’est ainsi que j’ai appris à ne plus craindre le bruit assourdissant de ceux qui élevaient la voix pour me faire taire.


J’ai cessé de me réduire à la plus petite portion de moi-même. J’ai pris mon envol, tel l’oiseau qui constate qu’il n’y a pas de cage. Juste quelques lignes dorées sur le mur à travers les persiennes.


Que s’est-il donc passé depuis cette époque lointaine où, telle une vague d’eau boueuse, le sentiment insupportable d’être médiocre, idiote, inadaptée, me submergeait jusqu’à la noyade ? Je pourrais répondre : on s’en fout ! et ne pas risquer de déranger le fragile équilibre de l’éminence grise apaisée que je m’efforce d’être. Mais non.


Jeter un œil sur le passé permet de se rendre compte de tout ce dont on a été capable. C’est stupéfiant. Essayez, vous verrez à quel point l’écriture biographique peut être intéressante.


En déroulant le fil de votre histoire, il vous viendra inévitablement des réflexions dérangeantes du genre Etais-je obligée d’en passer par là pour grandir ? Ai-je eu besoin du pire pour exprimer mon meilleur ?


Je vous le promets. Vous vivrez quelques moments de franche rigolade. Ou pas.









Qui suis-je ?


J’aime écrire. De la poésie, des nouvelles, des chroniques, des pièces de théâtre, des romans. Des petits mots et des longues tirades.


J’aime marcher pieds nus dans l’herbe, écouter les histoires que me racontent l’eau d’un ruisseau et les grands orchestres symphoniques.


J’aime lire et sourire. Ça me donne la pêche.


J’adore manger, boire de bonnes bières, cuisiner, découvrir de nouvelles recettes, de nouvelles saveurs. J’ai depuis plus de 20 ans un goûteur professionnel à la maison. Ingénieur retraité, il est désormais le Directeur Technique des nombreuses activités que nous organisons dans le monde associatif.


Il a deux filles qui ne sont pas de moi. Je suis donc une belle-mère ⎯ convenable, je pense ⎯ et aussi une mamy comblée grâce à leurs trois superbes enfants. Quels cadeaux pour moi qui n’ait pas pu en avoir !


J’ai plusieurs dadas : la sculpture tout support (surtout les branches d’arbres et les blocs Ytong), la céramique, le jardinage, le crochet, le collage artistique, l’aquarelle, le cartonnage… et tous les chipotages qui relaxent.


Je peux passer des heures à faire du montage vidéo/audio ou à bidouiller des photos numériques.


Curieuse de nature et férue de symboles, j’aime déchiffrer des hiéroglyphes et lire des passages de différents livres dits sacrés. Des textes apocryphes aussi, évidemment !


J’ai passé des centaines d’heures à étudier le fait religieux et son influence sur le comportement des humains.


A la lumière des neurosciences, j’ai tenté de comprendre ce qui fonde nos croyances, nos superstitions, nos idées toutes faites.


Je suis émerveillée par le fonctionnement de cet outil fantastique qu’est notre cerveau.


Elle pose les bonnes questions, c’est ce qu’on disait de moi dans la multinationale où j’ai passé mes vingt dernières années de carrière. Je vous fais grâce pour l’instant des différentes fonctions qui m’y ont été confiées au fil des années. J’ai quitté ce monde du profit pathologique à 60 ans et me suis investie dans l’associatif. Depuis, je suis devenue coach spécialisée en profils atypiques, en surdouance des adultes (50+).


Mon objectif est désormais d’aider celles et ceux qui cherchent des réponses à se poser les bonnes questions.


J’aime à me définir comme un maillon de la chaine des humains soucieux de l'état du monde.









Ecrire…


Ecrire m’a longtemps semblé une menace. Les mots voulaient sortir, moi je ne voulais pas. Je me forçais à leur tourner le dos. A les ignorer. A tout prix.


Je les pressentais comme le chant des sirènes qui précipite le marin hypnotisé sur les rochers. Je ne voulais pas que mon bateau vole en éclat.


Des éléments biographiques ? Pas question ! Je n’osais imaginer des heures de souvenirs-torture où je serais incapable de trier le vrai du fantasmé. Et surtout, je n’avais nulle envie de redonner vie à une enfance fracassée.


Et, entre nous, comment oser prétendre à une quelconque vérité lorsqu’on revisite sa propre histoire ? Dans ce voyage spatio-temporel, les images enregistrées par un cerveau d’enfant supportent-elles le décodage orchestré par un adulte ?


Freud, le premier, a évoqué le concept d'amnésie de l'enfance. Des études ultérieures suggèrent qu’un cerveau de moins de trois ans n'est pas suffisamment développé pour former et conserver des formes complexes de souvenirs. Les images sont floues. Souvent en noir et blanc.


Pourtant, moi, je me souviens. Je crois. Certains parfums, une lumière particulière, l’intonation d’une voix, …


Puis je me dis : Peu importe. Un arbre pousset-il mieux s’il se souvient de l’odeur du terreau où il a pris racines ?


A force d’échapper à l’écriture, me disais-je, elle finira bien par se lasser. Ce n’est pas elle qui commande, après tout ! Mais cette sadique revient toujours et à chaque fois, elle me prend par surprise. Je suis alors comme le lapin dans le faisceau lumineux de phares de voiture. Incapable de fuir. Je lui ouvre la porte. Et en parlant de porte, voici ce que je crois être mon tout premier souvenir…


Je dois avoir 3 ans. Une ombre dans l’entrebâillement d’une porte, à contrejour. Un homme. Très grand. Un géant. Mes yeux sont à la hauteur de ses genoux. Je lève la tête à me faire mal à la nuque pour tenter d’apercevoir son visage. La voix de ma grand-mère. Elle est fâchée. Elle parle à l’homme.


⎯ Vas-t-en ou j’appelle la police ! Tu n’as rien à faire ici. Ce n’est plus ta gamine.


L’homme ne répond pas. Je n’arrive pas à croiser son regard. La porte claque. Il est parti. Elle me prend par la main, sans douceur.


⎯ Viens !


Je demande :


⎯ C’est qui le monsieur ?


Elle répond, énervée :


⎯ Personne ! Un méchant. Viens, on va boire un chocolat chaud.









Une belle connerie pour commencer


C’est mon premier jour dans cet espace de coworking. Quand je suis stressée ⎯ et je le suis toujours quand je change d’environnement ⎯ mon cerveau se met en mode je dois tout bien comprendre, tout bien retenir, tout bien faire… et dans ces moments-là, bien entendu, il faut bien qu’il y ait quelque chose qui foire.


Voilà. Je viens de faire ma première belle boulette ! J’étais dans la cuisine. J’avais bien retenu le mode de fonctionnement de la machine à boissons chaudes. D’ailleurs, tôt ce matin, je m’étais servi sans encombre un bon petit Ristretto. Mais là, j’avais programmé de me prendre un chocolat. Je me réjouissais déjà de porter ce délicieux breuvage à mes lèvres. Et cloc, la petite pièce qui tombe par la fente juste où il faut. Et ping, le choix du bout de l’index sur chocolat chaud. Et pshiiiit l’eau qui se met à chauffer dans la machine. Et ploutche !


Et merde ! J’ai complètement oublié de mettre une tasse en dessous. Il me l'avait pourtant bien dit le monsieur. N'oubliez pas de mettre une tasse, sinon...


Vous l’aurez compris, j’écris mes bouquins dans un espace de coworking. Le bâtiment se trouve à dix minutes à vélo de mon domicile. Ce n’est pas que je manque de place chez moi, mais j’ai jugé cohérent de prendre une adresse commerciale séparée, une adresse du siège, lorsque Lisa, mon éditrice, soucieuse de protéger ma vie privée me l’a suggéré.


⎯ Je dis ça, je dis rien… (son intro préférée lorsqu’elle va me faire la morale), mais lorsque tu te décideras enfin à ne plus écrire sous pseudo…


⎯ Si je te livre un manuscrit qui porte mon vrai nom, tu comptes le qualifier de 1er roman ? lui avaisje demandé.


⎯ J’y réfléchis encore. Laisse-moi faire mon boulot. Toi, écris-le ce livre-là. Celui où tu me laisseras parler librement de toi !


⎯ OK. Moi aussi j’y réfléchis encore.


Le dernier roman sous pseudo que je viens de remettre à mon éditrice commence ainsi :


« Je suis une jeune retraitée au foyer et je veux devenir écrivain. J’ai tout mon temps. Si j’en crois les statistiques, j’ai encore vingt belles années devant moi et je compte les utiliser intelligemment ».


⎯ Ma chérie - Lisa appelle toutes les femmes ma chérie – tu ne pourrais pas trouver des accroches un peu plus sexy ?


⎯ Non


⎯ OK, ma chérie, comme tu veux, m’avait-elle répondu comme à chaque fois qu’elle découvrait un de mes tapuscrits et que je refusais de modifier mon intro.


Je lui suis fidèle depuis près de dix ans, à cette originale Lisa Letor… Je lui fournis un ou deux livres par an. Deux cents pages lorsque je ponds un roman d’amour, trois cent-cinquante pour un thriller. Toujours sous pseudo. C’est ma seule exigence et Lisa n’y voyait rien à redire jusqu’à présent. Pour les romans à l’eau de rose, je signe Rosa Moore1. C’est con, je sais, et ça ne fait rire que moi. Pour les thrillers, j’en ai deux : si c’est un homme qui enquête, j’écris au masculin et je signe Roméo Lebreton ; si c’est une femme, j’écris au féminin sous le pseudo Juliette Lenormand. Vous n’allez pas le croire, mais il n’y a encore personne qui a fait le rapprochement.


Je sais, je ne me suis pas pété deux neurones pour ces choix, mais tout le monde s’en tape comme de son premier dictionnaire.


Au fait, j’écris aussi des dictionnaires lorsque je m’ennuie, mais je n’ai pas encore cherché d’éditeur. J’en avais bien touché un mot à Madame Letor, mais ce n’est pas sa tasse de thé.


⎯ Tu gaspilles ton art, ma chérie. Le dictionnaire des couples infidèles… où vas-tu chercher des idées pareilles ?


⎯ Je n’en sais rien. Je fais ça quand je suis à court d’idées, ça me recharge les batteries.


⎯ Si ça t’amuse… Moi, en tous cas, je te prends tout ce que tu veux, mais pas les dictionnaires.


⎯ OK, compris, Madame Letor.


Elle m’a toujours appelée Ma chérie, je l’ai toujours appelée Madame Letor. C’est comme une petite routine dans laquelle nous nous complaisons. Certains auteurs l’appellent Lisa, d’autres LL,… moi ça restera Madame Letor.


Aujourd’hui, je lui ai remis le tapuscrit d’un thriller. C’est l’histoire sordide d’une retraitée qui, pour essayer d’écrire son premier roman autobiographique, se lance dans la consultation des archives familiales et réveille bien malgré elle une vieille histoire de meurtre. Elle finit par se faire kidnapper… mais bon, vous n’imaginez pas que je vais vous raconter ce livre-là. Il sera en librairie dans deux mois, si ça vous dit…


Le titre provisoire était Un dangereux secret, mais Madame Letor vient de m’apprendre que Nora Roberts avait déjà commis ce titre et elle va sans doute opter pour quelque chose comme Généalogie mortelle. On verra bien. En fait, je m’en fous.


Elle est extraordinaire cette petite bonne femme d’à peine un mètre cinquante ⎯ je parle de Madame Letor, pas de Nora Roberts, évidemment ⎯ qui galope sur des talons aiguilles de vingt centimètres et qui promène son décolleté plongeant sous le nez de la gent masculine en les regardant par en-dessous avec son regard de cougar en chaleur. Quand elle est énervée, elle secoue légèrement la tête pour remettre en place sa coupe au carré, toujours impeccable, et elle passe deux doigts dans ses mèches blondes.


Elle doit avoir une cinquantaine d’années, mais ne voudra sans doute jamais l’avouer. Avec quarante centimètres de plus, elle aurait fait un mannequin hyper branché. Toujours à la dernière mode, légèrement excentrique, sans doute un peu anorexique pour rester mince et entrer dans une taille treize ans comme elle se plaît à me le rappeler pour, dit-elle, me motiver à perdre quelques kilos.


Or donc, je viens de remettre mon dernier bébé à mon éditrice. C’est un thriller. J’ai signé Roméo Lebreton. Le titre définitif ainsi que l’illustration de couverture ce n’est plus mon problème. Je découvrirai le bouquin dans ma boite aux lettres quelques jours avant qu’il soit diffusé en librairies. Madame Letor m’a versé ce matin une confortable avance sur droits d’auteur qui me permettra de me mettre au vert pour quelques semaines.


Je vais en profiter pour poursuivre mon semblant de bio. J’ai décidé de l’appeler Même pas peur. Mais ne mettons pas la charrue avant les bœufs.


Je disais donc que cette étonnante petite Madame Letor connait bien son job. Moi j’écris. Elle vend. Ni l’une ni l’autre ne sommes dupes de la qualité littéraire de mes œuvres et nous savons toutes les deux que nous ne décrocherons jamais un Goncourt, mais c’est du good job, comme elle dit, et ça se vend super bien. Facile à écrire, facile à lire, correct quoi. De belles histoires, bien ficelées, issues de mon imagination débordante avec juste ce qu’il faut de faits réels pour laisser croire que ce sont peut-être des histoires vraies dont on aurait juste modifié le nom des personnages…


J’ai récemment pratiqué un test de redorage d’égo comme j’aime à le faire de temps en temps pour me remonter le moral. J’ai fait ce test au détriment de mon amie Gaby, grande lectrice devant l’Eternel, celle qui connait la définition d’antanaclase2 et qui utilise des mots comme panégyrique, litote ou antépénultième dans les conversations courantes. Zéro fautes d’orthographe, vocabulaire riche, culture immense, latiniste, la lectrice redoutable par excellence. Je lui ai présenté l’ouvrage avec nonchalance. Je ne voulais évidemment pas lui dire qu’il était de moi. Elle sait que j’ai la plume facile, que je tiens régulièrement l’une ou l’autre chronique dans des magazines, mais elle est loin de se douter que j’écris des romans sous X.


⎯ Tiens Gaby. Si tu veux un peu de lecture pour tes vacances, je peux te passer celui-ci. Je viens de le lire. Pas mal. Pas de la grande littérature, mais l’histoire tient la route et le style est sympa.


⎯ Roméo Leburton ? Connais pas.


Elle s’intéresse toujours et avant tout au nom de l’auteur.


⎯ Moi non plus, mais ce n’est pas mal. J’ai l’impression qu’il gagnerait à être connu.


⎯ Une balle en plein cœur, c’est un policier ?


⎯ Un thriller, plutôt.


⎯ OK, je prends. Je te le rends à mon retour.


Je dois avouer que j’avais hâte d’entendre sa sentence. Gaby a l’art de la formule pour parler d’un bouquin. De Belle littérature à Une vraie merde en passant par Quand on écrit comme un pied, on vend des cartes postales… je pouvais m’attendre au pire. J’ai eu droit à Ça se laisse lire.


⎯ Tu as aimé ? Vraiment ?


Elle m’a rendu l’ouvrage avec un clin d’œil.


⎯ Pas mal. Si tu en as un autre de ce monsieur Leburton, je le veux bien. Ça m’a changé les idées.


Venant d’elle, ça vaut certainement un 14 sur 20.


Un jour, pour rigoler, je vais lui passer un Rosa Moore… par exemple pour le 1er avril. Je lui dirai que c’est moi qui l’ai écrit, elle ne voudra pas me croire et nous en rirons comme deux gamines.





1 Prononcez Rose Amour


2 n.f. Procédé rhétorique utilisant la répétition d'un même mot, au sens propre puis au sens figuré.









Alors, on se lance dans cette auto-bio ?


Lettre à mon « Moi » de vingt ans


Ma chère toi,


Nous sommes en 1973. Tu viens de claquer la porte familiale comme si c’était la dernière scène d’un film dramatique en noir et blanc, avec les violons qui grincent et le générique qui défile.


Je sais que tu trembles derrière ton masque d’assurance, avec rien dans les poches que quelques miettes d’orgueil et un billet de 100 francs belges3.


Respire.


Tu n’as aucune idée, à cet instant précis, à quel point tu vas t’en sortir.


Pas toujours en ligne droite, pas sans bosses, mais tu vas construire une vie qui vaut le détour.


D’abord, laisse-moi te rassurer : non, tu ne finiras pas seule sous un pont. Oui, tu connaîtras parfois des fins de mois inquiétantes. Mais la vérité, c’est que tu possèdes une arme secrète : ton cerveau surefficient. C’est lui qui va te sauver plus d’une fois. C’est lui qui transformera ton anxiété en moteur.


Bon, OK, il t’épuisera aussi. Faut pas se mentir !


Il carbure à plein régime, de jour comme de nuit, comme un ordinateur sans bouton OFF.


Mais il t’offrira une créativité inépuisable, la capacité de t’adapter à n’importe quel décor et un humour tranchant comme une lame.


Tu vas rencontrer l’amour, ou du moins des brouillons d’amour. Tes premières relations seront de vrais laboratoires. Tu y apprendras l’ivresse du désir, mais aussi les pièges des addictions des personnes que tu voudras rendre heureuses. L’alcool, le jeu, la violence… tu vas croiser tout cela, parfois de trop près et au détriment de ta patience ou de ton carnet de chèques.


Tu pleureras, tu t’indigneras, tu croiras que c’est ta faute. Ce n’est pas ta faute.


Ces expériences t’endurciront, te donneront un radar infaillible pour repérer les dangers, et surtout une tendresse particulière pour les failles des autres.


Plus tard, tu sauras aimer autrement. Avec exigence mais sans illusion.


Sur le plan professionnel, prépare-toi à une sorte de bal costumé permanent. Tu seras tour à tour… (je te laisse découvrir les costumes) mais sache que tu porteras une dizaine de casquettes différentes. Et contre toute attente, ce kaléidoscope te mènera vers un mot qui te définira parfaitement : facilitatrice.


J’imagine ton sourire ironique : Ça existe, ce métier ? Tu verras, oui. Il s’agira d’aider les autres à y voir clair, à fluidifier, à créer du lien. En somme, à utiliser ton cerveau en faveur du collectif.


Et puis, la cerise sur le gâteau, je te la garde pour la fin. Tu rêves secrètement de l’amour absolu, toi qui fais semblant d’en rire. Tout un temps, tu te croiras condamnée à enchaîner les chapitres inachevés et tu penseras souvent qu’embrasser un prince charmant le change en crapaud.


Eh bien, tiens-toi bien : tu te marieras. Pas à vingt-cinq ans, ni trente… beaucoup plus tard. Je ne te dis pas l’âge précis, ça te ferait une prédiction autoréalisatrice, et ça ce n’est jamais bon pour les bienfaits du hasard. Toujours est-il que cet homme sera le bon. Celui qui ne t’éteindra pas, qui ne t’abîmera pas. Le vrai partenaire, l’homme qui saura marcher à tes côtés sans te faire d’ombre.


Alors, ma petite fugueuse au jean élimé et aux poches vides : marche sans crainte. Tu ne sauras pas toujours où tu vas, mais tu auras toujours en toi le GPS de la curiosité.


Tu apprendras que la liberté n’est pas un grand éclat de porte claquée, mais une suite de petites décisions cohérentes. Tu découvriras que ton insolence peut se transformer en sagesse ironique. Et que ton histoire, même avec ses nœuds, sera une belle partition.


Je t’embrasse avec toute la tendresse que tu n’as pas encore pour toi-même.


Ton Moi de 70 ans et plus.





3 En euros : 2,5









La voyante


Je suis venue en tram/bus/pieds à cette adresse recommandée par une collègue. Elle m’a dit des trucs pas possibles ! Tu verras. Elle est géniale ! OK, alors m’y voici : Rue de la Violette, à deux pas de la Place St Jean. Une longue rue aux bâtiments hauts et étroits. Sonnez au 3ème, montez et attendez sur le palier. Soyez pile à l’heure. M’avait susurré une voix douce au téléphone au moment où j’avais pris le rendezvous.
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